

Fiche l’industrie en Espagne 

Liste des documents

Document nº 29 :
 Industrie et environnement en milieu péri urbain : chimie à Huelva, cimenterie du Besós.
Document nº 30 :
 Le port de Bilbao, de l’industrie lourde à la régénération urbaine.
Justification du choix


Après avoir évoqué plus haut les colonies ouvrières catalanes du XIXème siècle  (document d’histoire nº  38), il s’agit de montrer ici des paysages industriels correspondant à l’industrialisation lourde et littorale des années 1960, celles du grand décollage industriel de l’Espagne, confrontés ici comme ailleurs  à une dure reconversion.

Informations complémentaires

La révolution industrielle n’a pas été absente en Espagne, mais elle est restée tardive et incomplète. Faute d’un marché intérieur unifié, d’un état compétent et représentatif, d’une bourgeoisie dynamique, l’industrialisation du pays se limite à quelques foyers au nord (sidérurgie du Pays basque et des Asturies) et à l’est (textile de Catalogne) et se poursuit lentement tout au long du XXème siècle, fortement perturbée par la guerre civile. Il faut attendre le traité hispano-américain de 1954 et l’arrivée au gouvernement en 1958 d’une équipe de technocrates membres de l’Opus Dei pour que l’Espagne décolle réellement.

Le pôle chimique de Huelva est un bon exemple de la politique d’industrialisation et d’aménagement du territoire suivie dans les années 60.  Dans des conditions semblables à celles de la France de la même époque,  l’état central imposait au nom d’une certaine rationalité un Plan de desarrollo, comprenant des pôles de promotion industrielle. On a un exemple ici fondé sur l’industrialisation littorale, l’existence de grandes unités de production facilitant les économies d’échelle (800 ha aménagés) et des coûts de transport avantageux. A Bilbao, il s’agit d’une usine sidérurgique, à Tarragone, d’une raffinerie de pétrole. L’intérieur des terres était également concerné par ces plans d’envergure, combinés avec une libéralisation de l’économie, des investissements étrangers et le développement du marché de consommation: corridor industriel de la vallée du Henares près de Madrid, usines automobiles à Vigo (Citroën), Valladolid (Renault), Madrid (Peugeot), Valence (Ford) ou Barcelone (Seat sur la zona franca).

Mais les paysages industriels ne sont pas immuables, ils dépendent des cycles de vie des produits. Un produit nouveau ne peut être fabriqué que là où la matière grise, le capital et le marché de consommation sont abondants. Ce n’était pas le cas de l’Espagne à l’époque. Une fois le produit mûr, la concurrence s’exacerbe et conduit les entreprises à externaliser leurs coûts en direction des régions périphériques : l’Espagne à proximité du marché européen a eu la chance d’en profiter mais ne pouvait pas imaginer arrêter le mouvement de délocalisation. L’intégration à l’Europe et l’élévation du niveau de vie lui permettent dans les années 80  de lancer une reconversion et de conduire une autre politique économique orientée vers les services et les activités de pointe qui ne diffère pas fondamentalement de ce qui se fait dans les vieilles régions industrielles d’Europe.

Ainsi donc, les images montrent des paysages condamnés par leur forte consommation énergétique et leur médiocre génération d’emplois, les pollutions environnementales devenues insupportables en milieu urbain (vents rabattant les fumées toxiques sur la ville de Huelva, paysages dégradés du Besós à une vingtaine de km du centre de Barcelone), la réduction des débouchés et la concurrence des pays à bas salaires pour des produits de médiocre valeur ajoutée, enfin le cadre général de la mondialisation. Partout, les entreprises sont forcées de réduire leur capacité de production et leur personnel, puis de se spécialiser avec l’aide des pouvoirs publics afin de survivre dans le haut de gamme : par exemple, la sidérurgie espagnole s’est concentrée d’abord autour d’Aceralia avant d’être absorbée par l’entreprise multinationale d’origine franco-luxembourgeoise Arcelor. En 2004 encore, de fortes mobilisations ouvrières ont eu lieu contre la reconversion navale au pays basque, en Galice et en Andalousie.

L’héritage de ces friches industrielles pèse lourd : sur 23 km2, la vallée du Besós abrite une cimenterie qui a détruit le paysage naturel environnant, 10 zones industrielles, treize ponts sur trois rivières, trois voies ferrées, deux autoroutes et diverses routes locales. Dans cet univers vivent 30.000 personnes. En conséquence, les processus de reconversion sont loin d’avoir abouti partout (les Asturies restent une région profondément déprimée). Ils sont plus faciles à conduire près de métropoles qui canalisent les capitaux nécessaires, disposent d’un bon niveau de formation des ressources humaines  et trouvent intéressant de récupérer un espace bien placé pour absorber la croissance urbaine ou modifier l’image de la ville quel qu’en soit le coût. C’est le cas à Bilbao  (construction du musée Guggenheim, document nº 31) et à Barcelone (l’embouchure du Besós, document nº 36)

Niveau d’étude:



 En classe de 1ère c’est l’occasion d’une étude croisée entre l’histoire et la géographie (la révolution industrielle, les types de régions industrielles, les crises) et entre la France et l’Espagne à travers des études de cas. Les TPE offrent également de bons développements avec l’aide du professeur d’économie.
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